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    Laurence détestait aller au cinéma avec les parents de Julien, son copain. Son père était un monsieur aux cheveux blancs très sympathique, qui l’appréciait beaucoup et qui lui faisait toujours des compliments. Mais sa mère était une femme de caractère, qui ne voyait pas toujours d’un bon œil l’intrusion d’une autre femme dans la vie de son fils.
 
    
 
   Comme toujours, ils s’étaient rendus au Gaumont du coin pour aller voir un film qui ne l’intéressait pas le moins du monde. Il s’agissait d’un blockbuster hollywoodien décérébré, et Laurence aurait préféré aller chez le dentiste plutôt que de devoir se farcir un tel navet.
 
    
 
   « Allez, ne fais pas la tête », lui chuchota Julien lorsqu’ils s’installèrent au milieu de la grande salle de cinéma. « Ca fait plaisir à mes parents que tu sois là. »
 
    
 
   Laurence jeta un coup d’œil à sa mère, qui l’observait avec un air pincé.
 
    
 
   -Hum… je n’en suis pas si sûre, répondit-elle.
 
    
 
   Julien rit doucement en retirant son manteau. A trente ans, il était plutôt mignon, malgré sa calvitie naissante et ses dents un peu jaunes. Laurence l’aimait toujours autant, mais il ne la faisait plus vraiment rêver… Surtout plus au lit.
 
    
 
   La routine s’était installée dans leur couple, et Julien préférait passer ses soirées sur l’ordinateur plutôt que de la toucher. Elle lui avait demandé s’il la désirait encore, et il l’avait assurée que oui. Mais ses gestes n’étaient plus aussi tendres et sensuelles qu’avant… C’était comme si leurs relations sexuelles étaient passées en mode pilotage automatique.
 
    
 
   -Je peux m’asseoir là ?
 
    
 
   Surprise, Laurence se retourna pour voir à qui appartenait la voix grave et mélodieuse qui s’était adressée à elle. Il s’agissait d’un homme grand d’environ trente ans, qui portait une jolie veste en velours bleu marine. Il avait des cheveux bruns coupés court, un visage fin d’aventurier et des yeux bleu foncé. Immédiatement, Laurence se sentit rougir, car il était vraiment très beau et dégageait une grande impression de force toute masculine.
 
    
 
   -Euh… oui, oui ! Il n’y a personne à cette place.
 
    
 
   Laurence prit sa veste, qu’elle avait déposée sur le siège, et la plaça sur ses genoux. L’homme lui sourit, puis il retira sa veste et s’installa tout près d’elle. Elle pouvait sentir son eau de toilette discrète et sensuelle. C’était vraiment le genre d’homme qu’elle avait toujours trouvé très séduisant ; le genre beau ténébreux, mystérieux, un peu dangereux, peut-être…
 
    
 
   -Tu veux du popcorn ? demanda Julien.
 
    
 
   -Non, non, balbutia-t-elle.
 
    
 
   Elle se sentait particulièrement troublée par la présence de ce bel homme à ses côtés, ce qui la culpabilisait un peu. Après tout, elle était au cinéma avec son copain et ses parents. Elle n’avait pas le droit de fantasmer sur un autre, ça ne se faisait pas.
 
    
 
   Lorsque la lumière s’éteignit et que le film commença, Julien se pencha vers elle pour déposer un baiser sur ses lèvres. Laurence le lui rendit, presque machinalement, comme si elle avait embrassé un membre de sa famille. Elle était triste de voir le côté aventureux de sa vie s’envoler. Elle avait l’impression de se « mémériser », dans son couple. Mais la vie était ainsi faite : on se casait avec quelqu’un pour ses qualités, mais on découvrait aussi les défauts de son partenaire au fil du temps, et il fallait faire avec…
 
    
 
   Comme Laurence l’avait prévu, le film était assommant de stupidité. Il y avait là des robots géants en CGI très mal foutus, et les acteurs étaient incroyablement mauvais. Laurence se demanda si son beau voisin appréciait le film, ou s’il s’ennuyait lui aussi. A un moment, ils avaient rit au même instant, et Laurence avait aimé partager ce trait d’humour avec lui.
 
    
 
   -Pas mal, ce film, non ? demanda Julien en se penchant vers elle.
 
    
 
   -Moui… répondit-elle sans y croire.
 
    
 
   Et puis soudain, sa petite vie routinière fut brisée en mille morceaux. 
 
    
 
   L’impossible s’était produit.
 
    
 
    Elle avait senti une main se poser sur son genou, sous sa jupe.
 
    
 
   Sur le coup, Laurence ne compris pas ce qu’il venait de se produire. C’était comme si son esprit refusait d’accepter la réalité. C’était comme si la main était posée sur le genou d’une autre femme ; comme si elle était témoin de ce qui était en train d’arriver à une autre personne.
 
    
 
   Et puis au bout de quelques secondes, elle se rendit finalement à l’évidence.
 
    
 
   Le beau brun avait posé sa main sur elle.
 
    
 
   Du coin de l’œil, elle le regarda rapidement, mais il faisait mine d’être concentré sur le film, comme si de rien n’était.
 
    
 
   Laurence sentit soudain une vague de chaleur intense parcourir tout son corps. Elle frémit, et des papillons se mirent à voler dans son estomac.
 
    
 
   Comment ose-t-il faire ça ? se demanda-t-elle.
 
    
 
   Elle commença à paniquer. Que devait-elle faire ? Repousser cette main téméraire en insultant l’inconnu ?
 
    
 
   Elle se sentait à la fois bafouée, et excitée… Bafouée, parce qu’elle se demandait pour qui son voisin la prenait. Pour une fille facile ? Pour une prostituée ? N’avait-il pas vu que son copain était assis à côté d’elle ? Qu’il l’avait embrassée ?
 
    
 
   En même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’être flattée d’avoir fait naître le désir chez un homme aussi beau et élégant.
 
    
 
   Alors qu’elle tentait d’analyser la situation, l’homme commença à caresser son genou, envoyant des frissons de plaisir à travers le corps de Laurence. Sa main était très douce, et très sensuelle. Laurence sentit immédiatement une sensation brûlante au niveau de son sexe, et elle se mit à mouiller comme jamais.
 
    
 
   Elle aurait dû dire à cet homme d’arrêter de la toucher. Elle aurait dû le repousser, lui dire de la respecter, prévenir Julien pour qu’il lui casse la gueule.
 
    
 
   Mais elle n’y arrivait pas. Ses caresses étaient trop délicieuses pour qu’elle le repousse.
 
    
 
   Toujours comme si de rien n’était, l’homme glissa sa main encore plus loin sous sa jupe plissée et la posa sur sa culotte en dentelle. Laurence sursauta alors.
 
    
 
   -Ca va, chérie ? demanda Julien.
 
    
 
   -Oui, oui, balbutia-t-elle.
 
    
 
   Julien la regarda d’un air étrange, et elle lui décocha un petit sourire qui se voulait rassurant. Pendant ce temps, le beau brun avait commencé à caresser sa petite chatte par-dessus sa culotte, la faisant mouiller comme une fontaine. Surexcitée, Laurence dû se retenir de ne pas gémir. Ce qu’il faisait était absolument obscène, pervers même, mais Laurence avait envie qu’il continue. A côté d’elle, Julien riait devant le film, sans se douter que le voisin de sa copine était en train de la masturber. Cette idée excita encore plus Laurence.
 
    
 
   Lorsque l’inconnu passa ses doigts sous sa culotte afin de les déposer sur sa tendre vulve aux doux poils frisés, Laurence le regarda rapidement en se mordant les lèvres pour ne pas crier de plaisir. Cette fois, il lui rendit son regard, et elle vit ses belles dents blanches briller dans le noir tandis qu’il lui souriait d’un air complice. Puis il posa son index devant sa bouche charnue et sensuelle afin de lui signifier qu’elle devait rester silencieuse. Finalement, il se concentra à nouveau sur le film, comme si de rien n’était, tout en décrivant des cercles avec ses doigts sur sa chatte en manque.
 
    
 
   C’était délicieux, et terriblement érotique…
 
    
 
   Laurence écarta subrepticement ses cuisses afin que l’inconnu puisse encore mieux accéder à son intimité. Il se mit à caresser son clitoris en feu, doucement, très doucement, menant ainsi Laurence au bord de l’extase.
 
    
 
   -Ooh, gémit-elle de façon presque imperceptible.
 
    
 
   Julien se tourna une nouvelle fois vers elle.
 
    
 
   -Qu’est-ce qu’il y a, Laurence ? demanda-t-il. Tu t’ennuies ?
 
    
 
   -Non, non. Au contraire…
 
    
 
   Un faible sourire illumina le visage anxieux de Julien.
 
    
 
   -Merci d’être venue, dit-il.
 
    
 
   -Ce n’est… rien… parvint-elle à lui répondre.
 
    
 
   Tandis qu’elle parlait à son petit ami, son beau voisin n’avait pas cessé de caresser sa petite chatte, profitant d’elle à sa guise sans qu’elle ne trouve rien à y redire. Laurence se demandait comment cet homme pouvait se montrer aussi entreprenant. Mais dans tous les cas, ses doigts experts étaient en train de l’envoyer au septième ciel.
 
    
 
   Soudain, il enfonça son majeur dans son vagin chaud et humide et le fit aller et venir dans son intimité tout en continuant à caresser son clitoris de son index. Il avait chauffé Laurence de façon incroyable, l’amenant au sommet de son excitation. La jeune femme sentait une sensation surpuissante monter en elle, quelque chose que Julien n’avait jamais réussi à lui faire ressentir. Elle savait qu’elle allait vivre un orgasme incroyable, bien que cela soit interdit…
 
    
 
   L’inconnu accéléra le mouvement de son doigt dans l’intimité de Laurence.
 
    
 
   Non… il ne faut pas que je jouisse… Ce que je fais est mal… Ils vont tous s’en apercevoir…
 
    
 
   Mais plus Laurence s’interdisait de jouir, plus elle se sentait approcher du point de non-retour…
 
    
 
   Non… Je ne dois pas…
 
    
 
   Soudain, son vagin fut pris de spasmes incontrôlables, tandis qu’il se contractait autour du doigt de l’inconnu. Le corps de Laurence se tendit et une onde de plaisir extatique ravagea son corps frissonnant. Elle ferma les yeux, profitant de la moindre seconde de cet orgasme fulgurant qu’était en train de lui fournir son voisin.
 
    
 
   Elle se fichait royalement de savoir si Julien ou ses parents allaient la surprendre, à présent. Tout ce qui comptait, c’était la jouissance indescriptible que les doigts de l’homme lui procuraient.
 
    
 
   Soudain, son corps se relaxa, et elle poussa un long soupir de soulagement. Elle jeta un coup d’œil au beau brun. Il lui souriait toujours, comme s’il était ravi de lui avoir rendu ce fier service. 
 
    
 
   Comme si le fait de l’avoir fait jouir avait été son but depuis le début.
 
    
 
   Et puis Julien lui prit le bras, et elle le regarda. Il semblait étonné par son comportement, mais il ne dit rien. Elle lui sourit avec bienveillance. Elle avait envie de lui dire que son voisin l’avait très bien doigtée, et qu’il l’avait fait jouir comme jamais. Mais elle n’en fit rien.
 
    
 
   Lorsqu’elle jeta un nouveau coup d’œil à sa droite, le beau brun avait disparu comme un fantôme.
 
   


 
   
  
 




 
   L’HOTEL DU PLAISIR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Myriam était ravie de l’accueil charmant qu’on lui avait réservé à l’hôtel « Pour elles ».
 
    
 
   Pour elles. Quel drôle de nom, s’était-elle dit. Elle avait hésité avant d’y réserver une chambre, mais il ne restait plus aucune place dans les autres hôtels d’Amsterdam, et en tant que directrice de son agence de voyage, elle ne pouvait pas se permettre de rater le salon du tourisme qui se déroulait dans la capitale des Pays-Bas.
 
    
 
   -Voici la carte qui vous permettra d’ouvrir votre chambre, lui dit la petite blonde de la réception avec un grand sourire. Le bar se trouve au rez-de-chaussée, derrière les ascenseurs. Et n’hésitez pas à visiter le Sauna pour femmes au premier sous-sol. C’est la spécialité de l’hôtel. Un lieu de relaxation particulièrement populaire auprès de nos clientes.
 
    
 
   En finissant sa phrase, la jeune femme lui adressa un petit clin d’œil mystérieux.
 
    
 
   Myriam prit la carte puis monta au deuxième étage afin de rejoindre sa chambre. Dans l’ascenseur, elle pensa aux mot de la fille de l’accueil. Sauna pour femmes. Qu’est-ce que ça pouvait bien être ? Un sauna uniquement pour les clientes de sexe féminin ? Myriam n’avait vu aucun homme dans l’hôtel depuis son arrivée. 
 
    
 
   Pareil pour les employés.
 
    
 
   -Où ai-je donc atterri… grommela-t-elle.
 
    
 
   Myriam était une belle femme sexy de 39 ans aux cheveux blonds coupés au carré et aux yeux bleu acier. Elle avait des traits fins, un nez droit, une poitrine et des fesses pulpeuses qui attiraient le regard des hommes, et son visage exprimait à la fois de la douceur, et une grande force. Divorcée, elle était célibataire depuis plusieurs années déjà et espérait un jour refaire sa vie avec quelqu’un.
 
    
 
   Malheureusement, il était clair qu’elle ne rencontrerait pas le prince charmant dans cet hôtel…
 
    
 
   Elle décida toutefois de se faire une beauté et de descendre au bar de l’hôtel, dans l’espoir de se faire aborder par un beau ténébreux. Elle enfila sa petite robe noire, mis ses escarpins, remis un peu de rouge à lèvres puis descendit au rez-de-chaussée.
 
    
 
   Il était 22 heures, et le bar plongé dans une obscurité seulement illuminée par des spots violets était à moitié désert. Il y avait seulement quatre clients.
 
    
 
   Des clientes, en vérité.
 
    
 
   Myriam s’approcha du comptoir et commanda un gin tonic en soupirant. La barmaid, une brune de cinquante ans au physique de camionneuse, lui tendit son verre en souriant.
 
    
 
   -Il n’y a pas foule, ce soir, hein ? lui dit-elle.
 
    
 
   -Non, répondit Myriam. Et malheureusement, je n’ai rien amené à lire…
 
    
 
   -Vous ne saviez pas que cet hôtel était uniquement réservé aux femmes, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Myriam regarda la barmaid avec un air surpris.
 
    
 
   -Euh… non. Mais avec un nom comme Pour elles, j’aurais dû me douter que Georges Clooney ne choisirait pas de passer une nuit ici.
 
    
 
   La barmaid éclata d’un rire franc et joyeux, puis elle se pencha vers Myriam en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   -Vous devriez aller faire un tour au Sauna pour femmes.
 
    
 
   -Comment ça ? A cette heure-ci ? Dans ma robe ?
 
    
 
   -Ne vous inquiétez pas. Il y a des vestiaires là-bas, et ils ont tout ce qu’il faut. Je vous conseille d’y aller sans attendre. Vous pouvez amener votre verre avec vous.
 
    
 
   Myriam la regarda d’un air dubitatif.
 
    
 
   -C’est une drôle d’idée, dit-elle. Mais au point où j’en suis…
 
    
 
   -Allez-y, je vous dis ! Allez !
 
    
 
   Myriam paya la barmaid, quitta son tabouret à contre-cœur, et prit la direction des ascenseurs à l’entrée de l’hôtel.
 
    
 
   -Bizarre, cette bonne femme, pensa-t-elle.
 
    
 
   Lorsque l’ascenseur se mit en branle, Myriam pesta. Elle se demandait pourquoi la barmaid lui avait conseillé d’aller à ce Sauna pour femmes. A part suer comme une vache au milieu d’autres femmes esseulées, elle se demandait ce qu’elle pourrait bien faire là-bas.
 
    
 
   Quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit, elle fut frappée par la moiteur humide qui régnait dans la vaste piscine intérieure aux murs faits de lapis lazuli. La chaleur était torride mais agréable. Au bord du grand bassin à l’eau turquoise où nageaient des femmes en bikini, d’autres clientes se faisaient masser par des hommes en slip de bain.
 
    
 
   Ces hommes avaient tous la particularité d’être particulièrement beaux et musclé. Il y avait là de grands bruns à la peau halée, des blonds au physique de surfeur, des noirs athlétiques ou encore des latinos très sexy.
 
    
 
   Myriam regardait ce spectacle avec la bouche ouverte. Ces hommes étaient aux petits soins de leurs clientes, des femmes de tous âges qui étaient tout ce qu’il y a de plus normales.
 
    
 
   Soudain, elle sentit une main ferme se poser sur son épaule. Elle se retourna, et vit qu’il s’agissait d’un homme d’environ 30 ans aux cheveux bruns et à la peau halée. Il avait des yeux vert émeraude rieurs, une bouche charnue, un nez droit et une barbe de trois jours. Il ressemblait aux baroudeurs des romans d’aventure qu’elle aimait lire quand elle était petite. 
 
    
 
   Elle rougit.
 
    
 
   -Euh… Oh, je ne fais que passer…
 
    
 
   L’homme lui adressa un sourire magnifique. Ses dents blanches contrastaient admirablement avec sa peau bronzée.
 
    
 
   -Je peux peut-être vous être utile ?
 
    
 
   Myriam ne pouvait s’empêcher de fixer ses pectoraux et ses biceps très musclés. Elle n’avait jamais vu un homme aussi bien bâti d’aussi près…
 
    
 
   -Je… je ne sais pas…
 
    
 
   -Je peux vous montrer, si vous voulez.
 
    
 
   -Euh… d’accord…
 
    
 
   Le beau gosse lui prit la main sans se départir de son sourire, puis il la mena vers les vestiaires à droite de la piscine.
 
    
 
   -Retirez votre robe et enfilez un maillot de bain. Je reviens tout de suite, dit-il.
 
    
 
   Myriam s’exécuta. Le vestiaire était une petite pièce rose bonbon très agréable, et dans un coin, il y avait une armoire proposant différents types de bikinis confortables. Myriam en choisit un bleu foncé en se demandant quelle folie elle était bien en train de commettre.
 
    
 
   Lorsqu’elle fut fin prête, l’homme la mena vers une table de massage au bord de la piscine.
 
    
 
   -Allongez-vous là, dit-il de sa voix suave.
 
    
 
   Elle hésita un instant, puis lui obéit. Autour d’elle, d’autres femmes étaient en train de se faire masser par ces apollons.
 
    
 
   Myriam connaissait la réputation d’Amsterdam, mais elle n’aurait jamais imaginé que de tels hôtels pour femmes existaient.
 
    
 
   L’homme commença à la masser. Ses mains étaient douces et puissantes, et la façon qu’il avait de caresser ses muscles lui fit pousser un petit gémissement.
 
    
 
   -Oups, pardon, dit-elle.
 
    
 
   -Il n’y a pas de mal à se faire du bien, madame.
 
    
 
   -C’est juste que… on ne m’a jamais massée ainsi. C’est délicieux…
 
    
 
   -Je suis là pour ça.
 
    
 
   Il fit aller et venir ses mains sur son dos et ses bras, maniant son corps de la plus agréable des façons. Myriam avait fermé les yeux afin de mieux apprécier les sensations que lui procurait ce beau brun. Lorsqu’il se mit à masser le haut de ses fesses, elle ne put s’empêcher de mouiller.
 
    
 
   -Vos muscles sont très tendus, commenta-t-il.
 
    
 
   -Oui… je suis très stressée par mon travail. Je suis la directrice d’une agence de voyages.
 
    
 
   -Nous avons pas mal de clientes qui travaillent dans le tourisme. 
 
    
 
   La plupart d’entre elles nous recommandent chaudement après avoir passé une nuit dans notre hôtel.
 
    
 
   Je comprends pourquoi, pensa Myriam.
 
    
 
   Soudain, l’homme se pencha vers elle pour lui parler dans l’oreille.
 
    
 
   -Voilà, j’ai fini de vous masser. Voulez-vous bien me suivre maintenant ?
 
    
 
   Myriam ouvrit un œil. Où voulait-il donc l’amener ?
 
    
 
   Intriguée, elle se leva alors qu’il la menait vers une grande porte en bois marron foncé. Elle avait les jambes en coton tant ce massage l’avait délassée.
 
    
 
   -C’est le sauna, lui expliqua-t-il. Vous allez voir, c’est très agréable après un massage.
 
    
 
   Lorsqu’ils entrèrent dans la salle très chaude et humide, Myriam poussa un petit cri de surprise. Elle se demanda si elle était en train de rêver, ou si le spectacle qui s’offrait à ses yeux était réel.
 
    
 
   Pas de doute : elle ne rêvait pas. Dans l’obscurité du grand sauna éclairé à la bougie, des clientes étaient en train de faire l’amour avec ces hommes si grands et musclés. Ces femmes de tous âges et de tous physiques se laissaient toucher, lécher et baiser par ces males très sexy.
 
    
 
   -Voulez-vous coucher avec un homme, ou bien avec plusieurs ?
 
    
 
   -Qu… quoi ? Mais… C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Le grand brun lui sourit avec candeur.
 
    
 
   -Pas du tout. C’est l’un des nombreux services que nous proposons dans cet hôtel.
 
    
 
   -Mais… Je ne vous connais pas… Je ne peux pas coucher avec vous, voyons !
 
    
 
   -Bien sûr que si. Je vais vous montrer.
 
    
 
   L’homme s’approcha doucement d’elle, et Myriam recula instinctivement. Autour d’elle, les gémissements des autres clientes résonnaient à travers la pièce. Sa tête lui tournait à présent…
 
    
 
   L’homme continua à s’approcher, puis il saisit sa taille et déposa ses lèvres douces et charnues sur les siennes. Sur le coup, Myriam se mit à trembler et elle crû défaillir. Ses jambes l’abandonnèrent, mais le beau male la maintint debout.
 
    
 
   -Ne vous évanouissez pas ! dit-il. Allez, relaxez-vous un peu, et laissez-moi faire.
 
    
 
   Tout en la prenant dans ses bras, l’homme darda sa langue chaude et humide dans sa bouche et commença à l’enrouler autour de la sienne. Myriam se sentit mouiller de plus belle. Son sexe était en feu maintenant. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas senti l’odeur d’un male. Elle aimait le contact de ses pectoraux contre ses seins ; elle aimait sentir la bosse de son pénis en érection contre sa chatte en manque.
 
    
 
   L’homme la fit s’allonger sur un banc en bois, puis il dégrafa le haut de son bikini, révélant ainsi ses seins très fermes et pulpeux. Lentement, il déposa de tendres baisers sur ses mamelons tandis que Myriam caressait ses pectoraux luisants. Lorsqu’il se mit à sucer ses tétons durcis par le désir, elle commença à haleter. Près d’elle, une jolie trentenaire brune était en train de sucer un grand noir musclé, tandis qu’une asiatique d’environ 20 ans se faisait prendre en levrette par un blond au physique d’acteur de cinéma.
 
    
 
   -Laissez-moi vous lécher, dit le grand brun à Myriam.
 
    
 
   Elle le regarda un instant sans rien dire, puis elle ôta le bas de son bikini, révélant ainsi sa vulve à la douce toison blonde. Lorsque le beau brun s’agenouilla et glissa sa tête entre ses cuisses, elle crû qu’elle allait jouir avant même de sentir sa bouche contre sa chatte.
 
    
 
   Finalement, elle parvint à se retenir. Elle voulait savourer chaque seconde de ce cunnilingus si sensuel. La langue de l’apollon, si chaude et humide, glissait sur le moindre recoin de sa vulve comme s’il s’agissait du meilleur des desserts. L’homme ne la léchait pas ; il la dégustait, et il semblait y prendre beaucoup de plaisir.
 
    
 
   -Huuum, dit-il. Je n’ai jamais goûté à une chatte aussi délicieuse.
 
    
 
   -Régale-toi alors, répondit-elle en lui agrippant les cheveux.
 
    
 
   Elle enfonça le visage de l’homme dans son intimité, et miaula son plaisir lorsqu’il enfonça sa langue dans son vagin. Pendant qu’il la léchait, elle vit le noir et le blond s’approcher d’elle. Ils semblaient avoir terminé de s’occuper de leurs clientes respectives.
 
    
 
   -Voulez-vous que nous nous occupions de vous, nous aussi ? lui demanda le noir.
 
    
 
   Myriam lui jeta un coup d’œil, admirant son pénis gigantesque qui brillait dans la pénombre.
 
    
 
   -Eh bien…
 
    
 
   Elle n’eut pas besoin de leur répondre. Ils avaient compris tous ses désirs.
 
    
 
   Le grand brun cessa de la lécher, puis il lui prit la main afin de l’aider à se relever. Il retira ensuite son maillot de bain et s’allongea sur le banc avant de l’attirer juste au-dessus de lui.
 
    
 
   -Allez-y, ordonna-t-il.
 
    
 
   Myriam s’assit sur lui de façon à s’empaler sur son pénis gonflé de désir. Sa queue était très grosse, mais elle glissa dans son vagin sans aucun problème, car elle mouillait intensément…
 
    
 
   -Owwww, fit-elle en sentant son grand sexe écarter les lèvres de sa chatte.
 
    
 
   Elle posa ses mains sur ses pectoraux puissants, puis commença à aller et venir sur sa queue. Le regardant droit dans les yeux, elle profitait de son corps d’apollon, se régalant de sa queue la remplissant si bien.
 
    
 
   -Que c’est bon… lança-t-elle.
 
    
 
   Ivre de désir, elle fit signe au noir et au blond de s’approcher d’elle.
 
    
 
   -Venez, messieurs.
 
    
 
   Elle avait envie de se comporter de façon scandaleuse. Elle avait envie d’être une vraie chienne, une vraie salope.
 
    
 
   Les deux hommes l’entourèrent, et elle empoigna fermement leurs pénis dans chaque main. Ils étaient durs comme de la pierre. Tout en continuant à chevaucher le beau brun qui malaxait délicieusement ses seins de ses grandes mains puissantes, elle se mit à sucer le noir et le blond, posant alternativement ses lèvres sur leurs pénis excités. Elle aimait sentir leurs sexes gonflés de désir dans sa bouche. Elle aimait les titiller avec sa langue. Elle voulait les faire exploser.
 
    
 
   Soudain, elle accéléra le rythme de son va et viens sur le pénis de sa monture. Elle le baisait littéralement, usant et abusant de son grand corps musclé pour son propre plaisir. Alors que le sauna sombre et moite semblait tourner autour d’elle, elle sentit le sperme chaud du grand noir remplir sa bouche tandis que le blond recouvrait sa poitrine de son jus brûlant. Surexcitée par l’obscénité de ce qu’elle était en train de faire, Myriam sentit le début d’un orgasme tel qu’elle n’en avait jamais connu. Elle se releva alors pour s’asseoir directement sur le visage du beau brun.
 
    
 
   -Lèche ma chatte pendant que je jouis ! ordonna-t-elle.
 
    
 
   Il s’exécuta, faisant glisser sa langue habile sur sa chatte tandis que son vagin se contractait rapidement. Son corps fut ravagé par un orgasme foudroyant, irréel, inimaginable, et elle cria son bonheur, prenant son pied aux yeux de tous, sans aucune honte.
 
    
 
   Epuisée, vidée, elle se laissa retomber sur le torse musclé de son serviteur sexuel, et les trois hommes embrassèrent alors son corps en sueur.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsque Myriam vint régler la note à la réception de l’hôtel, la jeune blonde qui l’avait accueillie la veille lui adressa son plus beau sourire.
 
    
 
   -Avez-vous apprécié votre séjour dans notre hôtel, madame ?
 
    
 
   Myriam lui sourit elle aussi. C’était le sourire d’une femme qui semblait avoir connu une renaissance.
 
    
 
   -J’ai tellement aimé que je compte rester une semaine de plus…
 
   


 
   
  
 




 
   CHER JOURNAL
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    Cher journal,
 
    
 
   Aujourd’hui, alors que j’allais chercher Lydia chez elle après la fac, son père m’a accueillie et puis nous avons fait quelque chose de mal.
 
    
 
   Lydia est ma meilleure amie, et je ne voudrais pas la décevoir. On s’est connues en terminale, et depuis, on est comme les doigts de la main. Si elle savait ce que j’ai fait avec son père, elle ne me parlerait plus jamais…
 
    
 
   A la fin des cours hier après-midi, je me suis rendue à sa maison, comme tous les vendredi. Elle va à une autre fac que moi, et elle n’était toujours pas rentrée. Son père m’a ouvert la porte. Il est tellement beau ! Grand, bronzé, les cheveux poivre et sel, avec des yeux bleu acier et des traits rugueux d’homme qui sait ce qu’il veut. C’est aussi un médecin très réputé dans la région, toujours habillé chic, et qui joue au golf.
 
    
 
   Il m’a dit de m’asseoir et m’a préparé un thé glacé, et puis nous avons commencé à discuter. J’étais intimidée… Il avait une façon de me regarder qui me faisait rougir, et j’adorais les coups d’œil qu’il lançait à mes cuisses sous ma jupe. Au bout d’un moment, j’ai réussi à soutenir son regard, et alors les choses se sont précipitées…
 
    
 
   Je m’en veux terriblement, cher journal… mais je n’ai pas pu, pas su résister ! Quand je pense à Lydia, et à sa mère, j’ai envie de pleurer…
 
    
 
   Le père de Lydia s’est approché de moi, puis il a posé sa main sur mon genou et m’a embrassée. C’était la première fois que j’embrassais un homme plus vieux que moi, mais ses lèvres étaient douces, très agréables… Ensuite, il s’est mis à peloter mes seins avec sa main droite, et il a fait glisser son autre main sous ma jupe, et sous ma culotte… J’étais toute mouillée… J’adorais sentir ses doigts sur mon clitoris… Il s’est mis à masser mon sexe, et puis il a enfoncé deux doigts dans mon vagin tout en continuant à m’embrasser. Je savais qu’il était marié, que c’était mal, mais j’aimais trop ce qu’il faisait… Tu sais ce que le père de Lydia a fait ensuite, cher journal ? Il a sucé son doigt enduit du jus de ma chatte. Après, il l’a enfoncé à nouveau dans mon vagin, et puis il a sucé son doigt encore une fois en fermant les yeux.
 
    
 
   Ca m’a vraiment excitée… à un tel point, que j’ai posé ma main sur sa braguette. J’ai senti que son pénis était très dur, comme de la pierre. Il m’a demandé d’ouvrir sa braguette, et je lui ai obéi, et puis il a poussé ma tête vers le bas… Ver son pénis…
 
    
 
   Oh, cher journal, j’ose à peine t’avouer ce que j’ai fait ensuite…
 
    
 
   Eh oui, j’ai sucé le père de Lydia… Sa queue était vraiment grosse, et j’ai eu mal à la mâchoire. Mais j’aimais l’entendre gémir à chaque fois que je titillais son gland avec ma langue. Et puis j’adorais comment il doigtait ma chatte pendant que je m’occupais de sa queue.
 
    
 
   Mais ce n’est pas tout, cher journal…
 
    
 
   Après ça, il m’a pris la main et m’a amenée dans son lit, celui qu’il partage avec sa femme d’habitude. Là, il m’a ordonné de me déshabiller, et puis il a attaché mes bras aux barreaux du lit avec des menottes et il a attaché un bandeau noir sur mes yeux. Nue et aveugle sur le lit, je me sentais complètement à sa merci. Soudain, il a fait glisser un glaçon sur mon ventre, ma chatte, mes seins, mes tétons. Ca m’a fait frissonner… C’était froid, mais aussi très sensuel… Une torture très plaisante ! Ensuite, j’ai senti sa langue lécher l’eau du glaçon partout sur mon corps. J’ai adoré le contraste entre le froid du glaçon et la chaleur de sa bouche. Il m’a embrassée, léchée, sucée partout en me traitant de petite salope. J’ai adoré ça. J’avais l’impression d’être sa bonne petite esclave, sa petite pute.
 
    
 
   Ensuite, je l’ai entendu aller chercher quelque chose, et puis il est revenu, et là, j’ai senti un objet me pincer le téton gauche. C’était douloureux et j’ai crié. Mais au lieu de m’aider, il a fait pareil avec mon téton droit, et là, je lui ai demandé ce qu’il avait fait. Il m’a dit qu’il avait mis une pince à linge sur chacun de mes tétons. La douleur était vive mais supportable, et étrangement, cela m’a encore plus excitée. Je n’ai jamais autant mouillé de toute ma vie ! Finalement, je l’ai entendu enlever ses vêtements, et puis il est entré en moi. Lorsque sa queue s’est enfoncée d’un seul coup dans mon vagin, j’ai eu mal. Bien que j’aie 18 ans, je n’ai jamais fait l’amour avant, et son sexe était vraiment très gros. Mais je ne pouvais rien faire, car j’étais attachée au lit, et de toute façon, je n’avais pas envie qu’il arrête.
 
    
 
   Il s’est mis à me baiser très fort, enfonçant un peu plus son pénis en moi à chaque coup de rein. Il m’embrassait aussi ; il enroulait sa langue autour de la mienne ; il me suçait les lèvres ; et moi je lui rendais la pareille. Je criais de plaisir aussi, parce que son pénis me faisait tellement de bien…
 
    
 
   Il m’a dit que j’étais belle et sexy, et qu’il préférait ma chatte à celle de sa femme… Et moi j’ai aimé qu’il dise ça… C’est horrible, cher journal ! Pourtant, je ne suis pas une mauvaise personne…
 
    
 
   A un moment donné, il a arrêté, et puis il m’a détachée, sans retirer pour autant le foulard sur mes yeux. Il m’a retournée sur le ventre, et puis il a badigeonné une substance un peu grasse sur mon anus. Ensuite, il s’est allongé sur moi et j’ai senti qu’il enfonçait doucement son pénis dans mon autre petit trou...
 
    
 
   Holala, si Lydia savait, cher journal…
 
    
 
   Ca m’a fait encore plus mal que lorsqu’il m’a déflorée, mais la substance grasse qu’il a badigeonnée sur moi a aidé les choses, et au bout de deux minutes, j’avais déjà moins mal. Il a commencé à me peloter les seins par derrière tout en me baisant les fesses, m’embrassant aussi sensuellement. Je me suis sentie totalement dominée par le père de Lydia. Ce que nous faisions était vraiment sale, mais très agréable aussi. Il m’a demandé si j’aimais sa queue, et j’ai dit que oui, et qu’il m’encule encore plus fort. Alors il a été de plus en plus vite, et moi j’ai mordu l’oreiller en prenant mon pied, et puis soudain, il s’est retiré et j’ai senti son sperme chaud recouvrir mon cul offert à lui. C’est fou, mais j’ai vraiment aimé être humiliée ainsi, surtout parce que c’était interdit.
 
    
 
   Lorsqu’il a fini de me baiser, il m’a enlevé le bandeau des yeux et m’a passé un kleenex pour que j’essuie le sperme sur mes fesses. Puis je me suis rhabillée, et deux minutes après, Lydia sonnait à la porte de la maison, et j’allais à sa rencontre comme si de rien n’était…
 
    
 
   On a été faire du shopping et je n’ai rien dit, mais je me suis sentie si mal…
 
    
 
   Je ne sais pas quoi faire, cher journal… J’ai trop envie de recommencer, mais je n’ai pas envie de perdre Lydia, ma meilleure amie… Bon, je te laisse, cher journal, son frère vient de sonner à la porte de mon appart, et je crois que lui aussi, il a envie de faire l’amour…
 
   


 
   
  
 




 
   LE TRAIN DU SEXE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Brenda monta dans le TGV seulement deux minutes avant son départ. Elle avait choisi le wagon de première classe en tête du train, parce qu'elle avait beaucoup souffert de sa pauvreté depuis qu'elle était petite. Ce wagon de première classe l'emmenant loin du 93 représentait déjà l'espoir d'une vie meilleure.
 
    
 
   C'était une jeune métis d'origine guadeloupéenne, à la jolie peau couleur café. Elle avait de longs cheveux bruns et frisés, des traits fins, une bouche pulpeuse et des yeux en amande sensuels. Elle portait un pantalon de jogging bleu marine et un sweater à capuche blanc, mais la simplicité de son accoutrement n'enlevait rien à sa beauté exotique. Ses seins ronds et pulpeux pointaient de façon insolente derrière son sweater, et ses fesses étaient à la fois menues et bombées.
 
    
 
   Les hommes de sa cité se retournaient souvent sur elle pour la siffler ou commenter son physique de façon insultante, et parfois, elle avait dû repousser les plus insistants. Brenda avait dû se forger une armure pendant toutes ces années, comme de nombreuses jeunes femmes vivant dans les quartiers défavorisés de France.
 
    
 
   Elle poussa un long soupir de soulagement en s'installant dans l'un des sièges ultra confortables du wagon de première classe. Il n'y avait personne d'autre dans le wagon.
 
    
 
   "Pour l'instant, tout va bien..." se dit-elle.
 
    
 
   Du jour au lendemain, elle avait décidé de tout plaquer lorsqu'elle avait perdu son job de caissière au Monoprix. Elle n'avait ni argent, ni avenir en France, et sa pauvre mère ne pouvait subvenir à ses besoins. Elle avait décidé de la laisser à son sort plutôt que de vivre à ses crochets. Son projet: rejoindre Yasmina, sa meilleure amie, à Berlin. Vivre en colocation avec elle, et tenter de trouver un job en Allemagne, là où de nombreux jeunes européens venaient tenter leur chance pour échapper à la crise.
 
    
 
   Brenda sourit. C'était la première fois qu'elle voyageait loin de sa cité. Elle n'avait jamais pris le train, et elle avait la naïveté de se demander si quelqu'un viendrait la contrôler, comme dans le RER. 
 
    
 
   Quelque part, le danger de cette situation l'excitait.
 
    
 
   Brenda jeta un petit coup d'oeil à la porte automatique du wagon. Il n'y avait personne. Elle qui venait d'une famille nombreuse entassée dans un petit appartement, appréciait particulièrement le luxe de ce train. Elle abaissa sa tablette, puis sorti un Elle de son sac à main. Fébrile, elle commença à le lire, mais son esprit vagabond la faisait imaginer sa nouvelle vie à Berlin, une ville qu'on disait excitante, une capitale où tout était possible.
 
    
 
   Elle se demanda si elle rencontrerait un petit ami, là-bas. Elle était célibataire depuis un certain temps, maintenant, et elle se sentait seule...
 
    
 
   Profitant du fait que le wagon était vide, Brenda glissa sa main dans son pantalon de jogging, derrière son string en dentelle blanche. Son sexe était trempé. Le stress était un aphrodisiaque pour elle. Lentement, elle se mit à caresser sa vulve. Elle s'imaginait dans une boîte de nuit à Berlin, seulement vêtue d'un débardeur et d'une jupe plissée. Elle dansait au milieu d'une foule de jeunes hommes qui venaient se coller à elle pour toucher son corps...
 
   Soudain, la porte automatique du wagon s'ouvrit, et Brenda retira rapidement sa main de son string.
 
    
 
   Le contrôleur était un colosse aux cheveux blonds coupés courts. Agé d'environ 35 ans, il avait les lèvres fines, des traits rugueux mais harmonieux, et des yeux bleus et perçants de viking. Il ressemblait à un athlète magnifique, engoncé dans un uniforme bleu marine de contrôleur de train allemand, et une grande puissance émanait de sa personne. Lentement, il s'approcha de Brenda.
 
    
 
   -Fahrkarte, bitte, demanda-t-il d'une voix sévère.
 
    
 
   Brenda se mit à rougir, ce qui la surpris. En effet, elle était habituée à ce genre de situation, lorsqu'elle fraudait dans le métro ou le bus. Elle avait également envoyé balader pas mal de flics, quand ils lui demandaient ses papiers lors de contrôles au faciès.
 
    
 
   Mais la force qui émanait de ce contrôleur allemand l'impressionnait. Peut-être était-ce aussi parce qu'elle le trouvait très séduisant...
 
    
 
   -Euh... Je ne parle pas allemand, répondit-elle.
 
    
 
   Le contrôleur insista:
 
    
 
   -Fahrkarte, bitte!
 
    
 
   Brenda fronça les sourcis et tenta de s'expliquer en anglais.
 
    
 
   -I don't speak German...
 
    
 
   -Votre... billet, tenta le contrôleur dans un français approximatif.
 
    
 
   Brenda se sentit rapetisser dans son siège. Puis elle fit mine d'ouvrir son sac à main pour chercher un billet de train qui n'existait pas.
 
    
 
   Le colosse la fixait des yeux sans se départir de son expression sévère.
 
    
 
   -Désolée, dit finalement Brenda. On dirait que je l'ai perdu.
 
    
 
   Le contrôleur resta un instant silencieux, puis il fit un pas de plus vers elle.
 
    
 
   -Vous... devez payer, alors, dit-il avec un fort accent germanique.
 
    
 
   Brenda le regarda droit dans les yeux.
 
    
 
   -Je n'ai pas d'argent. No money...
 
    
 
   -Dann was machen Sie hier!? s'exclama-t-il.
 
    
 
   Brenda se sentit rougir à nouveau. Elle qui s'était toujours montrée si forte face aux caïds de son quartier, se sentait comme une petite fille face à ce grand viking qui la toisait de toute sa hauteur. Elle se sentait désemparée, mais elle tenait absolument à mener son périple à bien. Elle devait rejoindre Yasmina à Berlin. Il en allait de son futur. De sa vie.
 
    
 
   -Je vous en prie, supplia-t-elle. Laissez-moi aller jusqu'en Allemagne. Je serai discrète. Personne n'en saura rien...
 
    
 
   -Nein, répondit-il. Vous devez payer.
 
    
 
   Brenda le fixa droit dans les yeux. Elle devait trouver un moyen de le convaincre. Elle devait trouver sa faille.
 
    
 
   Soudain, une étincelle brilla dans ses yeux pétillants, et elle décida de tenter le tout pour le tout. Elle lui lança alors son plus beau sourire, puis jeta un coup d'oeil à sa fermeture éclair.
 
    
 
   -Peut-être que je peux faire quelque chose pour vous convaincre?
 
    
 
   L'allemand fronça un peu plus les sourcils.
 
    
 
   Brenda passa sa langue rose sur ses lèvres charnues de jolie métis pour lui faire comprendre là où elle voulait en venir.
 
    
 
   -Je peux être très gentille, ajouta-t-elle.
 
    
 
   Elle n'arrivait pas à croire qu'elle avait dit cela. Mais elle n'avait plus rien à perdre, et puis... elle se sentait très excitée par cet allemand tellement viril.
 
    
 
   Lentement, Brenda saisit la main du contrôleur. Elle lui sembla immense dans sa petite main, mais très douce. Elle l'approcha alors doucement de ses lèvres, puis ouvrit la bouche et y engouffra son index. L'homme hésita un instant, mais il ne retira pas son doigt de sa bouche chaude et humide. La jeune métis commença alors à sucer son doigt, lentement, très lentement, comme s'il s'agissait de son pénis.
 
    
 
   -Ca vous plaît? demanda-t-elle en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Pour la première fois depuis qu'il était entré dans le wagon, elle vit un léger sourire illuminer son visage. Mais elle vit surtout une grosse bosse gonfler dans son pantalon. Prenant peu à peu de l'assurance, elle continua à sucer son index en fermant les yeux, donnant de temps en temps des petits coups de langue à son extrémité comme si elle dégustait son gland.
 
    
 
   L'allemand jeta un nouveau coup d'oeil à la porte automatique, puis il ouvrit soudain la fermeture éclair de son pantalon.
 
    
 
   -Suce... dit-il avec son accent allemand coupant comme la lame d'un rasoir.
 
    
 
   Brenda glissa sa main à l'intérieur de sa braguette, puis elle en sortit le sexe en érection de l'allemand, chaud et dur comme de la pierre dans sa petite main couleur café.
 
    
 
   Elle frémit, réalisant soudain ce qu'elle était en train de faire... Les membres de sa famille l'auraient déshonorée, s'ils l'avaient vue agir ainsi. Mais elle était comme dans un état second. Son excitation était à son comble.
 
    
 
   Doucement, elle ouvrit sa bouche puis déposa ses lèvres charnues de jeune métis sur le pénis imposant de l'allemand, et, sans hésiter, elle enroula sa langue moite autour de son gland pour le titiller.
 
    
 
   L'allemand se mit à gémir en fermant les yeux.
 
    
 
   -Gut... dit-il. Sehr gut...
 
    
 
   Brenda se mit à le sucer, faisant aller et venir sa tête de façon à enfoncer son pénis ardent le plus loin possible dans sa gorge. C'était la première fois qu'elle offrait une fellation à un homme. Elle qui avait toujours fantasmé sur les grands blonds était en train de réaliser un vieux rêve secret.
 
    
 
   L'allemand plaça soudain sa main derrière sa jolie tête aux longs cheveux frisés, puis il la poussa un peu plus en avant, ce qui la fit s'étouffer sur son pénis.
 
    
 
   -Oh, désolée! dit-elle en essuyant le filet de salive qui coulait de sa bouche. Vous êtes trop gros pour que je puisse aller si loin...
 
    
 
   L'allemand se mit à rire, puis il lui caressa la tête comme si elle était un charmant petit animal.
 
    
 
   -Je... te baiser, maintenant, dit-il dans son français scolaire.
 
    
 
   Brenda était prête à tout pour rejoindre son amie à Berlin. Y compris sacrifier sa vertu. Elle était vierge, mais cela faisait quelque temps déjà qu'elle avait envie de coucher avec un homme, et cette situation critique était le prétexte rêvé pour se laisser aller à ses désirs les plus interdits.
 
    
 
   Elle n'eut pas besoin de lui répondre: le feux brûlant dans ses yeux de jeune métis parlait à sa place. Le contrôleur allemand fit un pas vers elle, puis il retira le sweater de la jeune femme. Au moment où il le faisait glisser par-dessus sa tête, il vit ses gros seins caramel vibrer en retombant sur sa poitrine. Elle ne portait pas de soutien-gorge.
 
    
 
   L'allemand examina à loisir la poitrine fantastique de la jeune femme. Elle avait des seins lourds à l'arrondi parfait, et ses tétons noirs particulièrement gros étaient une invitation à la luxure. Sans hésiter, il se précipita sur elle, puis saisit sa taille fine et se mit à sucer et lécher ses nichons si juteux. Brenda frissonna en sentant la langue et les lèvres de ce grand viking sur ses magnifiques seins bruns. Elle se sentait tellement excitée...
 
    
 
   Ivre de désir, l'allemand saisit soudain ses épaules puis la força à se retourner. Ensuite, il la poussa un peu en avant afin qu'elle se penche sur le siège, puis baissa brusquement son pantalon de jogging et son string, révélant ainsi ses magnifiques fesses bombées.
 
    
 
   Brenda tremblait de tous ses membres, et sa petite chatte brûlait d'impatience. L'allemand lui donna une fessée, et Brenda poussa un petit cri en sentant sa grosse main s'abattre sur sa chair si tendre. Elle était nue maintenant, son corps totalement offert à cet inconnu qui avait gardé ses vêtements sur lui. Lentement, elle sentit le viking approcher derrière elle, puis son pénis s'enfoncer lentement, doucement dans sa vulve étroite et trempée.
 
    
 
   L'allemand poussa un long soupir de plaisir. Il n'avait jamais fait l'amour à une jeune femme d'origine antillaise et adorait voir son sexe s'enfoncer dans cette jolie petite chatte de métis. Il saisit son beau cul bombé, puis se mit à aller et venir en elle de plus en plus vite, et de plus en plus fort.
 
    
 
   Penchée sur son siège et dans le plus simple appareil, Brenda se sentait vulnérable et humiliée. Mais elle adorait être punie par ce grand contrôleur allemand. Elle adorait cette sensation d'être sa chose, son objet. Plus le contrôleur s'enfonçait en elle, plus elle gémissait, car elle jouissait de recevoir en elle son gros pénis qui la remplissait si bien. L'allemand lui donna une nouvelle fessée, sans cesser de la baiser. Il lui lança un ordre dans sa langue si coupante. Elle compris instinctivement que c'était une remontrance, qu'il lui disait qu'elle méritait cette punition.
 
    
 
   -Oui, monsieur le contrôleur, punissez-moi... murmura-t-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   Soudain, son vagin se contracta autour du pénis de l'allemand, et elle jouit sur sa queue en hurlant de bonheur. Pendant un instant, elle crû que le train avait décollé, car tout tournait autour d'elle. Elle se sentait étourdie par l'orgasme monstrueux qui était en train de secouer son corps palpitant.
 
    
 
   Excité par ses cris de jouissance, l'allemand se retira soudain de son intimité, puis il éjacula sur son joli petit cul d'antillaise. Brenda se lécha les lèvres en sentant la chaude semence de l'allemand asperger ses fesses offertes. Elle était heureuse de savoir qu'elle l'avait satisfait.
 
    
 
   Une fois qu'il eut jouit, il frotta nonchalamment son pénis sur ses jolies fesses souillées, puis il la retourna et déposa un baiser sur ses lèvres pulpeuses.
 
    
 
   -Sehr gut, commenta-t-il, c'était très bien.
 
    
 
   -Est-ce que... Je peux continuer à voyager sans payer, maintenant? lui demanda-t-elle tout en remettant un peu d'ordre dans ses cheveux.
 
    
 
   -Pas de problème, répondit-il en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   *
 
    
 
   5 heures plus tard, Brenda arrivait à la gare centrale de Berlin, où Yasmina l'attendait. Elle parvint à trouver un emploi dans une agence de pub dans la capitale allemande et à bien gagner sa vie. 
 
    
 
   Cependant, elle décida de frauder la prochaine fois qu'elle dû prendre le train pour rejoindre Paris et rendre visite à sa famille. Lorsqu'elle entendit la porte automatique s'ouvrir et que le contrôleur allemand si sévère fit son apparition dans le wagon, elle ne pu s'empêcher d'afficher un grand sourire.
 
   


 
   
  
 




 
   LA SURPRISE
 
   


 
   
  
 




 
       Lorsque Romain ouvrit la porte de son loft du 12e arrondissement de Paris et qu’il vit son amie Eva sur le seuil, il n’en crû pas ses yeux. La jeune brune aux yeux verts, d’habitude si féminine, était vêtue d’un costume d’homme bleu foncé, d’une chemise blanche et d’une cravate rouge écarlate. Heureuse de son petit effet, elle lui sourit à pleines dents.
 
    
 
   -Tadaaaaa ! Tu aimes mon nouveau look ? lui demanda-t-elle sur un ton triomphal.
 
    
 
   Romain passa une main dans ses cheveux châtain, puis plissa ses yeux noirs qui brillaient d’intelligence.
 
    
 
   -Qu’est-ce que c’est que cette tenue ? Pourquoi es-tu habillée en homme ? demanda-t-il de sa voix grave.
 
    
 
   -Je voulais juste te faire une petite surprise, dit-elle en entrant dans son grand loft.
 
    
 
   En tant que décorateur d’intérieur, Romain savait s’y prendre pour aménager et meubler un appartement. Il avait créé un vrai nids d’amour, un nids d’amour qu’il partageait avec son petit ami, Diego.
 
    
 
   Diego était très beau, et Eva en était très jalouse.
 
    
 
   -Ton chéri n’est pas là ? demanda-t-elle d’une voix faussement innocente.
 
    
 
   -Non, il est en voyage d’affaires. Dis donc, je t’ai juste invitée à dîner avec moi ce soir. Je n’ai jamais dit qu’on allait à un bal costumé !
 
    
 
   -Tu ne comprends pas, répondit-elle en s’approchant de son ami. Si j’ai enfilé ce costume de businessman, c’est pour une raison bien précise.
 
    
 
   -Ah oui ? Laquelle ? demanda Romain d’une voix suspicieuse.
 
    
 
   Il se demandait où la jolie brune pulpeuse voulait bien en venir. C’était une très bonne amie, une personne en qui il avait entièrement confiance. Plus d’une fois, elle l’avait aidé, consolé, soigné lorsque la vie lui avait envoyé des bâtons dans les roues. Il l’adorait, mais il se méfiait aussi parfois de son côté fantasque. Et puis, il s’était demandé plus d’une fois si elle le considérait seulement comme un ami, bien qu’elle soit au courant de son homosexualité.
 
    
 
   La jeune femme s’approcha doucement de lui, puis elle posa sa main sur son torse musclé.
 
    
 
   -Je me suis habillée en homme pour te séduire, dit-elle en plongeant ses yeux dans les siens.
 
    
 
   Romain ne pu s’empêcher de rougir.
 
    
 
   -Bon, tu as fini de te foutres de moi ? bougonna-t-il.
 
    
 
   Pour toute réponse, elle s’approcha un peu plus de lui et déposa un tendre baiser sur ses lèvres charnues.
 
    
 
   Romain la fixait avec incrédulité. Il avait trouvé ce baiser très agréable.
 
    
 
   -Mais… qu’est-ce que tu fais, Eva ?
 
    
 
   La jeune femme rit doucement.
 
    
 
   -Ca faisait longtemps que j’avais envie de t’embrasser.
 
    
 
   -Mais enfin, tu sais bien que je suis homo ! Et j’aime Diego !
 
    
 
   -Je m’en fiche, répondit-elle.
 
    
 
   Sans crier gare, elle poussa Romain vers son canapé beige, le faisant basculer doucement sur le dos. Elle s’allongea alors sur lui et approcha son visage près du sien.
 
    
 
   -Je veux faire l’amour avec toi, Romain, lui dit-elle en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, Eva saisit le pénis de Romain à travers son pantalon, puis elle l’embrassa une nouvelle fois, forçant les lèvres du jeune homosexuel avec sa langue et la dardant à l’intérieur de sa bouche. Immédiatement, elle sentit que son pénis réagissait à ses caresses.
 
    
 
   -Je… je… Non, Eva, ne fais pas ça ! la supplia-t-il.
 
    
 
   Romain n’avait jamais senti les seins d’une femme contre lui, mais la chaleur du corps de son amie, son ambiguïté dans ce costume d’homme, et sa main malaxant son pénis étaient en train de l’exciter.
 
    
 
   -Mais dis donc, tu es en train de bander, Romain ! constata-t-elle.
 
    
 
   -Non, c’est juste que… si tu me touches là, automatiquement, je deviens dur…
 
    
 
   -Laisse-toi faire, dit-elle.
 
    
 
   Elle se mit à sucer la lèvre inférieure du jeune homme, tandis qu’elle ouvrait la braguette de son jean de sa main droite. Puis elle saisit son pénis en érection et se mit à le masturber doucement.
 
    
 
   -Arrête Eva… C’est… c’est…
 
    
 
   -C’est ? demanda-t-elle en riant.
 
    
 
   -C’est trop bon, continua-t-il en fermant les yeux.
 
    
 
   La main de la jeune femme formait un fourreau délicieux autour de son sexe, et bien qu’il n’ait jamais eu envie d’avoir de relations sexuelles avec une femme auparavant, il trouvait ses caresses délicieuses.
 
    
 
   Eva embrassait doucement ses lèvres et son cou, puis elle suçota le lobe de son oreille, ce qui le fit bander encore plus. Il gémissait maintenant, tant la jeune femme savait s’y prendre pour l’exciter.
 
    
 
   -Eva… souffla-t-il… arrête… Tu sais bien que je suis homo !
 
    
 
   -Tu es peut-être homo, mais je veux faire l’amour avec toi. Je veux ton corps, je veux ton sexe.
 
    
 
   Soudain, elle s’assit afin de déboutonner le pantalon de sa « victime », puis elle retira son boxer noir. Romain la laissa faire en frissonnant. Elle retira ensuite sa veste et son pantalon de costume. En-dessous, elle avait mis un string rose qu’elle enleva également. Uniquement vêtue de sa chemise et de sa cravate, elle s’assit sur le pénis en érection de Romain et s’enfonça dessus en miaulant de plaisir.
 
    
 
   -Huuum, c’est trop bon, fit-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   Romain gémit lui aussi de plaisir. Il n’avait jamais fait l’amour à une femme, et il n’aurait jamais imaginé que la sensation d’une jeune chatte étroite et humide autour de sa queue pourrait être aussi délicieuse. Eva se pencha par-dessus lui, puis elle commença à le chevaucher lentement, très lentement. Elle utilisait son sexe pour son bon plaisir, jouissant de savoir qu’elle était en train de le détourner de son homosexualité… et de Diego…
 
    
 
   Tout en le chevauchant, Eva desserra sa cravate rouge et déboutonna les boutons de sa chemise, laissant ainsi apparaître la douce chair blanche de ses seins. Ils étaient menus mais bien ronds, et magnifiques. Romain n’avait jamais vu une paire de seins d’aussi près, et leur chair rose lui paru soudain très appétissante.
 
    
 
   -Tu veux les goûter ? lui demanda-t-elle en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   -Oui, dit-il faiblement.
 
    
 
   Elle saisit alors ses cheveux, puis poussa sa tête contre sa poitrine. Romain ouvrit la bouche et se délecta des jolis petits nichons à la chair tendre et ferme de son amie. Eva adorait sentir sa langue habile les déguster ainsi. Cela la fit mouiller encore plus sur sa queue gonflée par le désir.
 
    
 
   -Je vais t’apprendre à baiser avec une femme, lui dit-elle.
 
    
 
   -D’accord, Eva, tu seras mon initiatrice. Est-ce que je me débrouille bien, pour l’instant ?
 
    
 
   -Oui. Ta queue est bien grosse et bien dure. Je suis sûre que tu vas me faire jouir. Maintenant, suce encore un peu mes seins.
 
    
 
   Romain s’exécuta, léchant ses jolis mamelons roses et suçant ses tétons comme des bonbons délicieux.
 
    
 
   Eva n’en pouvait plus. Ivre de plaisir, elle regarda la photo que Romain avait encadrée sur un mur du salon. On l’y voyait en compagnie de Diego, en vacances en Italie.
 
    
 
   -Que dirait Diego s’il te voyait baiser avec moi, une femme ?
 
    
 
   -Il serait malade de jalousie. Mais je m’en fiche… Ta chatte est trop bonne.
 
    
 
   Eva était plus qu’excitée de savoir qu’elle avait réussi à l’émoustiller à ce point. Soudain, elle arrêta son va et viens et se releva un peu.
 
    
 
   -Oh non… dit-il… Pourquoi t’arrêtes-tu ?
 
    
 
   -Je vais t’apprendre une autre technique, lui dit-elle. Le 69. Je suppose que tu n’as jamais goûté à une chatte de femme ?
 
    
 
   -Non, jamais répondit-il en souriant.
 
    
 
   -OK. Je vais te montrer.
 
    
 
   Eva se retourna, puis elle s’allongea de façon à placer sa chatte sur la bouche de Romain tandis qu’elle glissait son pénis turgescent dans sa bouche.
 
    
 
   -Allez, lèche, commanda-t-elle.
 
    
 
   Romain commença à embrasser sa chatte frémissante pendant qu’elle titillait son gland avec sa langue. Ils gémissaient en même temps, car le plaisir qu’ils s’offraient l’un à l’autre était absolument inimaginable. Soudain, Romain se mit à lécher sa chatte, faisant glisser sa langue sur ses lèvres roses, sa toison brune et son clitoris en feu. Il adorait le goût et l’odeur se son intimité délicieuse… Eva cria de plaisir, puis elle enfonça sa queue dans sa bouche, le suçant comme si son sexe était une crème glacée.
 
    
 
   -Tu… tu lèches très bien, souffla Eva entre deux bouffées de plaisir. On dirait que tu as fait ça toute ta vie…
 
    
 
   -Et j’adore ta façon de sucer ma queue… répondit Romain.
 
    
 
   Il n’aurait jamais crû prendre autant son pied avec une femme. Il n’aurait jamais crû se régaler autant en léchant une chatte. Il adorait les jus féminins de la jeune femme, et il s’en délectait jusqu’à la dernière goutte.
 
    
 
   Soudain, Eva accéléra le rythme de sa fellation, le suçant tout en le branlant. Romain l’imita, donnant des coups de langue rapide sur toute la surface de sa chatte en feu tout en doigtant son vagin avec son index.
 
    
 
   -Je veux qu’on vienne en même temps ! dit-elle.
 
    
 
   Ils continuèrent à se sucer et à se lécher mutuellement dans cette étreinte passionnée. Romain jouit en premier, explosant dans la bouche gourmande d’Eva.
 
    
 
   -Allez, jouis ! lui hurla-t-elle tout en avalant sa sève abondante.
 
    
 
   La jeune femme jouit pratiquement en même temps, et sa vulve se contracta sur la bouche de son ami, envoyant ses jus féminins sur sa langue délicieuse. Il avala avidement et crû un instant qu’il allait s’évanouir tant sa meilleure amie était bonne…
 
    
 
   Ils continuèrent à se régaler l’un de l’autre pendant une bonne minute, puis une fois satisfaite, Eva se retourna et s’allongea sur le torse de son ami, déposant un tendre baiser sur ses lèvres tremblantes. Ils restèrent là, sans rien dire, profitant du silence qui suivait le meilleur orgasme qu’ils aient connu de leur vie.
 
    
 
   Romain ne savait pas ce qu’il allait faire. Mais il décida d’apprécier le moment présent sans se poser trop de questions. Après tout, Diego ne rentrerait que le lendemain de son voyage d’affaires… Cela lui laisserait le temps d’en apprendre un peu plus sur le corps féminin…
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   Nadine détestait licencier ses employés. Mais Jonathan Jones s'était comporté de façon trop scandaleuse pour qu'elle puisse le garder dans les rangs de son équipe.
 
    
 
   La PDG de Torrens, la célèbre entreprise de mobilier design, poussa un soupir en regardant la ville de San Diego qui s'étendait derrière la fenêtre de son bureau du 10e étage. C'était une grande femme brune de 35 ans, aux longs cheveux bruns souvent coiffés en queue de cheval. Une gentille fille qui avait réussi dans ce business grâce à son instinct infaillible. Elle avait un visage agréable et était assez bien foutue, sans être pour autant une bimbo. Complexée, elle n'aimait pas ses fesses qu'elle trouvait trop grosses. Elle aurait bien aimé ressembler à certaines de ses employées de 25 ans, qui allaient au club de gym tous les jours pour se sculpter un corps de rêve qui faisait se retourner les hommes à leur passage.
 
    
 
   Mais Nadine aimait trop le chocolat et les crèmes glacées pour obtenir ce genre de corps. Et puis, avec son poste de PDG, elle n'avait pas le temps de s'adonner à ce genre d'activités. Ella avait d'autres chats à fouetter... Comme par exemple, virer Jonathan Jones.
 
    
 
   Il s'agissait d'un célibataire de 30 ans aux cheveux bruns coupés courts et aux yeux verts. Son visage aux traits fins mais virils était bronzé, car il adorait le surf et passait la plupart de ses week-ends à la plage. Comme tous les surfeurs, il était grand et bien bâti, et lorsqu'il s'adressait à Nadine de sa voix grave, celle-ci ne pouvait s'empêcher de trembler légèrement. Plus d'une fois, elle s'était surprise à mouiller lorsqu'il était entré dans son bureau pour discuter de ses ventes avec elle. Elle s'en voulait car elle était mariée, et son époux, Ben, un homme très attentionné, n'aurait pas aimé savoir cela...
 
    
 
   Nadine avait convoqué  Jonathan à son bureau ce matin-là. Elle redoutait ce moment, le moment où elle devrait lui annoncer qu'il devrait partir. Elle était obligée de le licencier, malgré ses grandes qualités. C'était un vendeur hors pair, qui dépassait tous les mois le chiffre d'affaires qu'il s'était fixé. Il avait convaincu des clients très importants d'acheter les meubles de Torrens pour leurs bureaux, et les bénéfices de l'entreprise s'en étaient trouvés démultipliés.
 
    
 
   Malheureusement, il avait aussi la fâcheuse habitude de coucher avec ses clientes. Nadine avait déjà entendu des rumeurs, mais elle avait préféré les ignorer. Jonathan était un super élément, et elle n'avait aucune raison de lui chercher des noises, après tout. Mais lorsque le mari de la présidente d'une banque avait contacté Nadine pour lui dire que Jonathan Jones avait couché avec sa femme dans les bureaux de Torrens, elle avait compris qu'elle devrait sévir pour sauver la réputation de son entreprise. Cet homme bafoué avait beaucoup d'influence, et Nadine ne pouvait prendre le risque de laisser ce crime impuni.
 
    
 
   Sans frapper, Jonathan Jones ouvrit brutalement la porte du bureau de la PDG, la tirant ainsi brutalement de ses pensées. Comme toujours, il était très sexy dans son costume gris Hugo Boss. Mais son visage était fermé, et le feu de la colère brûlait dans ses yeux vert émeraude.
 
    
 
   -C'est vrai, ce qu'on m'a dit!? lui lança-t-il brutalement.
 
    
 
   -Tout d'abord, bonjour, Jonathan, répondit Nadine en tentant de conserver son sang-froid.
 
    
 
   Elle n'était pas étonnée qu'il soit en colère, car elle connaissait son fort tempérament. Mais il l'avait surprise en entrant dans son bureau sans prévenir. C'était une sorte d'intrusion dans son espace privé, et une façon de remettre en question son autorité.
 
    
 
   -Tu me vires, c'est ça?
 
    
 
   Nadine se leva de son siège et tenta tant bien que mal de soutenir son regard.
 
    
 
   -Tout d'abord, Jonathan, je dois te dire que...
 
    
 
   Il la coupa violemment.
 
    
 
   -Réponds-moi! Tu me vires, oui ou non!?
 
    
 
   Doucement, Nadine se rassit. Ses joues la brûlaient maintenant, et le stress de ce duel sans merci déversait un torrent d'adrénaline dans ses veines.
 
    
 
   -Oui, Jonathan, je dois mettre un terme à notre collaboration, au vu de ton comportement récent.
 
    
 
   Au grand étonnement de Nadine, Jonathan Jones afficha soudain un sourire narquois, qui tranchait singulièrement avec la colère brûlant dans ses yeux.
 
    
 
   -Les nouvelles vont vite, à ce que je vois, commenta-t-il. Mais je veux que tu saches une chose: elle était consentante.
 
    
 
   -Son mari m'a appelée pour se plaindre, Jonathan. Il m'a menacée, et il a menacé Torrens.
 
    
 
   En entendant ces paroles, Jonathan Jones ferma les yeux, puis il rit doucement.
 
    
 
   -S'il s'occupait un peu mieux de sa femme, elle n'aurait pas envie de se faire baiser dans une usine.
 
    
 
   Le sang de Nadine ne fit qu'un tour.
 
    
 
   -C'est comme ça que tu parles d'une de tes conquêtes?
 
    
 
   Jonathan se tourna vers elle et la regarda droit dans les yeux, sans se départir de son sourire carnassier.
 
    
 
   -C'était purement sexuel, Nadine. Sache que je n'ai jamais rencontré une femme qui m'ait donné envie de faire autre chose que de la baiser pour mon bon plaisir.
 
    
 
   Nadine manqua de s'étrangler en entendant ces paroles.
 
    
 
   -Je vois, dit-elle. Non seulement tu te comportes de façon inappropriée avec nos clientes, mais en plus, tu es un mufle. Moi qui me sentais coupable de te licencier...
 
    
 
   Soudain, Jonathan fit un pas vers elle, et Nadine recula instinctivement. Mais il continua à avancer sans se départir de son sourire.
 
    
 
   -Sais-tu ce qu'est le sexe, Nadine? As-tu jamais connu la passion?
 
    
 
   Nadine sentit que ses joues devenaient encore plus rouges.
 
    
 
   -Je... je... Oui, bien sûr que je sais ce que c'est...
 
    
 
   -As-tu déjà fait l'amour avec un homme qui t'a envoyée au 7e ciel?
 
    
 
   Il s'arrêta à sa hauteur, la dominant du haut de son mètre 90.
 
    
 
   -Je ne pense pas que tu sais ce que c'est. Je vais te montrer, Nadine, souffla-t-il.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, il pencha son visage vers le sien et déposa un léger baiser sur ses lèvres fébriles.
 
    
 
   Elle ferma les yeux pour savourer le goût de ses lèvres sur les siennes, puis les ouvrit rapidement en réalisant soudain ce qu'elle était en train de faire.
 
    
 
   -Jonathan! Mais qu'est-ce que... qu'est-ce que tu fais?
 
    
 
   -Seulement ce que j'ai toujours voulu faire depuis la première fois que je t'ai vue.
 
    
 
   Il se rapprocha d'elle, collant ainsi son corps contre le sien, puis il posa à nouveau ses lèvres sur les siennes tandis qu'il saisissait l'un de ses seins et commençait à le malaxer.
 
    
 
   Immédiatement, Nadine sentit son sexe s'humidifier. Elle était excitée... non, surexcitée...
 
    
 
   Mais soudain, elle se rappela de son mari, de la cliente, de l'époux de cette cliente et de sa plainte contre Jonathan.
 
    
 
   -Ca suffit, Jonathan! protesta-t-elle en le repoussant mollement.
 
    
 
   Le jeune homme se mit à rire doucement, puis il avança à nouveau vers elle et passa son bras autour de sa taille, la ramenant ainsi de force vers lui. Elle le regarda droit dans les yeux avec une expression de grande surprise, tandis qu'il avançait son visage vers le sien et dardait sa langue dans sa bouche afin de l'enrouler autour de la sienne. Il s'agissait d'un baiser torride, sauvage, qui donna à Nadine l'impression d'être foudroyée sur place. Elle sentit des papillons dans son ventre, et son corps n'était plus que désir...
 
    
 
   Jonathan Jones la prit soudain dans ses bras et la fit s'asseoir sur son bureau. Puis il souleva la robe noire de Nadine, révélant ainsi ses jolies jambes galbées, ses cuisses délicates et son string en dentelle noire.
 
    
 
   -Je te veux, dit-il tout en embrassant son cou.
 
    
 
   Nadine crû s'évanouir en sentant ses lèvres chaudes sur sa peau frémissante. Elle pensa une nouvelle fois à son mari, tellement gentil, tellement attentionné, mais il semblait si ennuyeux maintenant comparé au dangereux Jonathan.
 
    
 
   Le jeune vendeur posa ses mains chaudes et douces sur ses cuisses, qu'il se mit à caresser doucement sans cesser de l'embrasser langoureusement.
 
    
 
   Elle sentait son pénis à travers son pantalon. Il était très dur.
 
    
 
   -Je veux ton corps, lui chuchota-t-il dans l'oreille.
 
    
 
   Nadine se sentit mouiller encore plus.
 
    
 
   -Prends-moi, supplia-t-elle.
 
    
 
   Soudain, Jonathan déposa ses mains sur son string, puis il le retira doucement, découvrant ainsi la jolie toison brune de sa chatte en manque.
 
    
 
   Lentement, il ouvrit la fermeture éclair de son pantalon. Voyant son gros pénis gonflé par le désir, Nadine réalisa à quel point il avait envie d'elle.
 
    
 
   Elle su aussi qu'elle allait prendre son pied.
 
    
 
   Il s'enfonça alors en elle d'un seul coup, ce qui lui fit pousser un petit cri de stupeur. Sur le coup, Nadine eu un peu mal, mais la douleur se mua presque immédiatement en un plaisir incomparable. La queue si grosse de son employé la remplissait comme son mari n'aurait jamais pu le faire.
 
    
 
   Jonathan saisit alors ses fesses charnues afin de la pousser vers lui, d'avant en arrière, tandis qu'il la baisait comme une chienne sur son bureau. Il s'embrassaient, se léchaient la langue, se suçaient les lèvres tandis qu'il pelotait ses gros seins pulpeux de sa main libre et que sa queue gorgée de désir la pénétrait au plus profond de son intimité. Nadine jouissait de l'interdit de ce qu'ils étaient en train de faire. Il avait raison: elle avait oublié ce qu'était le sexe. Depuis qu'elle s'était mariée, elle avait oublié la sensation d'un gros pénis fourrant sa petite chatte en manque... 
 
    
 
   Heureusement, Jonathan était là pour la lui rappeler...
 
    
 
   -Tu... tu vas me faire jouir! lui lança-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Elle essayait de ne pas crier de bonheur afin de ne pas rameuter tout le bureau... Mais cela lui était très difficile.
 
    
 
   -C'est ce que je veux, Nadine, répondit-il tout en continuant à la baiser.
 
    
 
   Il accéléra son va et vient dans son intimité, faisant ainsi vibrer la table de son bureau au point que ses stylos, ses documents et une photo d'elle en vacances avec son mari tombèrent par terre. 
 
    
 
   N'y tenant plus, Nadine agrippa les cheveux de son amant fougueux et se mit à hurler de plaisir tandis qu'il la sautait brutalement.
 
    
 
   -Oui! Oui! Continue comme ça! l'encouragea-t-elle.
 
    
 
   Soudain, un orgasme monstrueux l'emporta comme un tsunami détruisant tout sur son passage, et elle enfonça sa langue dans la bouche de son collègue tandis que son vagin se contractait sur sa queue.
 
    
 
   -Viens en moi, Jon... hoqueta-t-elle en jouissant.
 
    
 
   Soudain, elle sentit le pénis de son amant exploser en elle, envoyant son jus brûlant au plus profond de son intimité. Leurs langues s'enroulèrent à nouveau l'une sur l'autre, et la jouissance de Jonathan excita tellement Nadine qu'elle fut secouée par un deuxième orgasme cataclysmique.
 
    
 
   -Que c'est booooon... miaula-t-elle dans son oreille.
 
    
 
   Son corps pris de spasmes incontrôlables n'était plus que plaisir. Sa jouissance était si pure, si intense qu'elle en oublia même où elle était...
 
    
 
   Et puis soudain, ils se laissèrent retomber sur la table de son bureau. Hors d'haleine, ils se tenaient côte à côte, allongés sur le dos.
 
    
 
   -Merci, lui dit-elle avec un sourire.
 
    
 
   -Je t'en prie, répondit-il. Je voulais juste te faire une démonstration de ce qu'est vraiment le sexe.
 
    
 
   Soudain, on frappa à la porte du bureau, et une voix de femme étouffée retentit de l'autre côté.
 
    
 
   -Est-ce que tout va bien, ici? On a entendu du boucan...
 
    
 
   -Tout va bien! répondit Nadine sans se démonter. Monsieur Jones était en train de me faire une démonstration de ses techniques de vente.
 
    
 
   Ils pouffèrent de rire. L'employée attendant de l'autre côté de la porte, elle, ne répondit rien.
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   Vous avez aimé ces nouvelles ? Découvrez SECRETS EROTIQUES, 20 NOUVELLES TORRIDES, un recueil regroupant vingt autres histoires émoustillantes d'Alison McNamara.
 
    Cliquez ici pour afficher la page amazon de Secrets érotiques.
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